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Dédié à Shahbobojan.
« Nabudan chist ? ki dar dilan azizanish
Roshun, Mahbub, Zinda manad ! »



PRÉFACE DU TRADUCTEUR





Le Sheikh Muslihuddin Saadi Shirazi naquit à Shirzi en l’an 571 de l’hégire (1175/6). Il était le fils d’un petit dignitaire de la Cour de Muzuffar al Din Takla bin Zangi, troisième Atabeg des Salgharides de Fars qui s’étaient établis à Khurusan et qui devinrent, sous le règne de Abu Bakr bin Saad bin Zangi, patron de Saadi, tributaires du Shah de Khwarezm. Le jeune Muslihuddin tiendrait son nom de plume du Prince, bien que certains estiment qu’il est dérivé du mot Saad qui signifie « propice ».

Certains contes du Gulistan confirment la tradition selon laquelle Saadi était, dès sa jeunesse, très attiré par le plaisir, et en même temps profondément religieux. Le Bustan, son autre œuvre majeure, relate les premières étapes de son éducation à Bagdad au collège Nizamiya, fondé par Nizam ul Mulk. À Bagdad, il tomba très tôt sous l’emprise des grands devins Soufi Abd al Faraj bin Jauzi et le Sheikh Shahbuddin Suhrawardi et fut par la suite initié à l’école Naqshbandi du Soufisme. Il eut de plus de très nombreux rapports avec le plus grand Soufi de l’époque – le Qutb ou Pilier du Soufisme – Najmuddin Kubra Naqshbandi, qui devait plus tard mourir au cours de la destruction de Boukhara par Gengis Khan, en 1221 A.D.

Se conformant à un précepte du Soufisme, il voyagea beaucoup et, à la lecture du Gulistan, on peut se rendre compte de l’importance de ces voyages. Les pays qu’il visita furent aussi lointains que la Chine, l’Inde, l’Abyssinie, le Maroc et la Turquie. Ce n’était pas une mince entreprise à une époque où les voyages étaient coûteux, dangereux et très pénibles.

Même avant d’avoir commencé la rédaction du Gulistan en l’an 656 de l’hégire, il était très connu en tant que poète. Parallèlement, sa réputation comme Soufi allait grandissant, encore que ses enseignements publics traitassent surtout de certains aspects de la morale et de l’éducation, ce qui eut pour effet d’attirer rapidement l’attention d’un public non Soufi, qui pouvait assimiler facilement ses maximes et ses contes moraux. Longtemps avant sa mort, son Gulistan et son Bustan étaient devenus de véritables manuels de poésie, de comportement et de morale. Il était possible à des personnes de toutes les couches sociales, quelle que fût leur intelligence, de tirer profit de ses écrits et de les comprendre.

Saadi ne fut jamais un homme riche, bien que toutes sortes d’occasions d’amasser des biens se fussent offertes à lui. Il construisit à Fahandar une maison d’accueil pour les étudiants et les pèlerins grâce au don d’un Ministre du Mughal, Empereur de Perse. Même si sa piété fut incontestable, il n’avait rien d’un fanatique. C’était un homme bienveillant, qui comprenait profondément l’humanité et ses faiblesses.

Son attirance pour le Soufisme fut le résultat naturel de son éducation empreinte de piété et de philosophie, et de ses liens intimes avec les plus influents Sheikhs Soufis. Pour quelqu’un qui désirait atteindre des perceptions plus profondes, pour un chercheur de Vérité, le Soufisme était manifestement la voie la plus naturelle. Le mode d’approche de sa recherche pour le dévot est fondé sur des principes bien définis qui, une fois appliqués, permettent de pénétrer le voile des perceptions sensorielles qui se dressent entre l’homme et Dieu1.

L’état de connaissance, qui est le but du Soufisme, est atteint en suivant rigoureusement la voie sous la direction d’un Sheikh. Tandis que le Soufi suit cette voie de récitation, de dévotion complète à Dieu, d’abstinence et de rejet des biens de ce monde, il a des expériences mystiques dont il donne la description à son Sheikh qui est capable d’estimer son degré d’éveil spirituel et de guider son développement ultérieur.

Mais, pour parachever ces expériences, les Soufis n’ont pas besoin de devenir des ermites à vie. En fait, le précepte majeur du Soufisme exige que le dévot soit « dans le monde, mais non pas du monde », tout en s’astreignant continuellement à un examen de lui-même et de ses actes. Ibn Khaldun dans son Muqaddimah en parle en ces termes : « Le novice, donc, doit s’observer dans toutes ses actions et en étudier la portée profonde, car les résultats prennent obligatoirement leur origine dans les actes, et les insuffisances dans les résultats proviennent par conséquent d’erreurs dans les actions » (Ibn Khaldun, Muqaddimah. Traduction Rosenthal 1958).

Dès les débuts de l’Islam, les Soufis ont été l’objet, à certaines périodes, de soupçons et d’animosité de la part des non-Soufis. On les a accusés de toutes sortes de choses, allant du néo-platonisme jusqu’à l’hérésie, et pourtant leur force est telle et leurs racines si profondes, qu’ils ont toujours réussi à resurgir, et même encore plus forts qu’auparavant.

On a beaucoup écrit à propos de l’étymologie du mot « Soufi ». Une thèse fort courante se réfère au mot « Suf », c’est-à-dire laine, car les Soufis portaient une robe de laine. Cette affirmation est inacceptable, car les Soufis n’étaient pas les seuls à porter une robe de laine. De plus, ils auraient été nommés Mosawiffin et non Mutasawifin – mot qui correspond à leur désignation exacte. Les Soufis préfèrent la thèse selon laquelle leur nom provient du mot « Saff », c’est-à-dire « rang ». Dans une mosquée, les fidèles se tiennent en rang devant le Mihrab, ou enceinte de la prière. Les Soufis disent qu’ils ont atteint le premier « Saff » ou rang parmi les fidèles se tenant devant le Trône de Dieu, en vertu du fait qu’ils se sont purifiés de la contagion du monde (Cf. Hujwiri, Kashf ul Mahjub).

L’allégorie contenue dans le Gulistan s’applique seulement aux Soufis, car ils ne peuvent livrer leurs secrets à ceux qui ne sont pas préparés à les recevoir ou à les interpréter correctement. C’est pourquoi ils ont élaboré une terminologie pour transmettre ces secrets aux initiés. Lorsqu’aucun mot ne permet la transmission de telles idées, il est fait usage de formules spéciales ou d’allégories.

En parvenant à cette union mystique, le Soufi pénètre dans un autre monde en projetant l’âme – nafs – hors de la zone de pollution du monde.

L’esprit et les pouvoirs psychiques ont atteint alors un stade de développement où ils peuvent comprendre effectivement ce qu’est la Vérité et percevoir les réalités de l’existence.

La masse complexe de la littérature persane médiévale contient un nombre considérable d’œuvres Soufi qui ont influencé profondément la culture et la théologie du Moyen-Orient. Des auteurs tels que Saadi, Jami et Rumi furent aussi une source d’inspiration pour des penseurs européens tels que Domi dont le « Gesta Romanorum » – qui fut à son tour à la base de l’ouvrage de Thomas North « La philosophie morale de Domi » – s’inspirait du « Anwar i Suhail ». Quant au Gulistan de Saadi, il renouvela et stimula la littérature allemande du XVIe siècle. Le conte de Grimmelhausen « Joseph » est le pendant du conte persan Yusuf et Zulaika.

L’influence persane sur la littérature européenne se fit sentir bien après l’introduction de la pensée Soufi, qui se produisit en même temps que les invasions arabes en Europe, et quelquefois même, les précéda. Le « Squires Tale » de Chaucer et les Dictons et les Adages des Philosophes – le premier livre imprimé en Angleterre – sont reconnus comme tenant leurs sources de la pensée arabe Soufi. Certains poètes occidentaux allèrent même jusqu’à copier la versification métrique persane, v.g. Platen ; tandis que Gœthe fut profondément influencé par les écrits de Hafiz. Le Professeur Asin Palacios fait remarquer que le caractère très particulier de la description que fait Dante de l’Enfer, du Paradis et de la Vision béatifique est à tel point proche de celle donnée par Ibn Arabi, qu’il peut difficilement s’agir là de coïncidences fortuites2. Von Gruenbaum, dans sa description de la civilisation musulmane, affirme que Averroes-ibn-Sina inspira à Defoe son Robinson Crusoé. Toutefois, les recherches de l’influence de la pensée Soufi sur la mystique, la littérature et la philosophie de l’Occident ne sont pas l’objet de ce livre.

Le Gulistan, ou Jardin de Roses, de Saadi est un recueil de vers et de prose, imprégné des éléments les plus profonds de la philosophie Soufi. Saadi appartenait à la confrérie Soufi Naqshbandi. Il atteignit un rang éminent dans cet Ordre et surtout, fut révéré comme un maître et un prédicateur de la philosophie mystique de la Rose. Comme c’est le cas pour beaucoup d’écrits de cette nature, on peut lire le livre de Saadi seulement pour se distraire ou bien au contraire en approfondissant le sens allégorique de chaque couplet, voire de chaque mot, car Saadi, le Maître Soufi, ne choisissait pas ses mots au hasard, non plus qu’il ne conformait, ses dires à une mise en page. Selon la pensée Soufi, tout ce qui est, animé ou non, possède un « zat » ou caractère propre, à la fois apparent et caché, mais dont la découverte et l’interprétation sont proportionnelles au degré de réveil spirituel du lecteur. Ceci étant bien établi, on comprendra combien il est vital, dans une traduction, de rendre l’esprit de l’œuvre de telle façon que le « zat » en soit conservé et puisse rester ouvert aux deux interprétations.

Comprendre Saadi, c’est comprendre le Soufisme. Encore que ce soit là simplifier un peu trop, car, bien que le Gulistan soit lu partout où l’on parle le persan, il y a plusieurs millions de personnes qui ne parviennent pas à saisir le sens profond de cette œuvre, à moins que leur stade individuel de développement ne le leur permette. Chaque lecture du texte augmente notre compréhension des préceptes fondamentaux de l’Amour Soufi, qui a joué un rôle si prépondérant dans tous les domaines d’activité de la civilisation orientale.

Des traducteurs et des étudiants ont, par le passé, critiqué le caractère apparemment sensuel de la poésie et de la prose Soufi. Seuls quelques-uns ont su interpréter correctement la signification de l’Amour qui se dégage de la pensée Soufi ; c’est-à-dire l’Amour tel que le ressent un individu dont tous les efforts tendent à parfaire cette Connaissance qui le conduira à l’Union (Wasl) avec le Bien-Aimé (Dieu). R. A. Vaughan, dans ses « Heures avec les Mystiques » rend bien cette idée : « Jamais langage religieux n’a été plus fleuri, plus voluptueux : où le vin représente la dévotion, la taverne un oratoire, les baisers et les étreintes, les extases de la piété, le libertinage et l’ivrognerie traduisent l’ardeur religieuse et la séparation d’avec les pensées mondaines. » Étant donné que l’entraînement même des Soufis fait naître en eux une profonde répugnance et un refus total du monde et de la chair, il n’est pas possible que l’on puisse confondre leurs allégories avec autre chose que les effusions d’âmes aspirant à Dieu.

Il est vrai que, par moments, on a accusé les Soufis d’être irréligieux ou même hérétiques, parce qu’ils négligent la pratique de plusieurs des observances extérieures de l’Islamisme, et à cause de ce qui peut sembler être d’hérétiques manifestations lorsqu’ils sont dans des états d’exaltation mystique. Mais par contre, personne au sein de l’Islam n’est plus fanatique qu’eux en ce qui concerne les actions et les mets interdits, indiqués dans le Qran ou Traditions. Comme le dit un Soufi, le Sheikh Burhanuddin Papazi : « Il se peut qu’on ne me voie pas à la Mosquée accomplir mes dévotions, et cependant mon cœur prie continuellement dans la Grande Mosquée de la Mecque. » Ne pas viser plus haut, se soumettre aux servitudes du vin et de la chair, entraverait la recherche de l’Union avec son Créateur qui est celle du Soufi. Le Colonel H. W. Clarke, à propos du Awarif al Maarif de Suhrawardi, écrit : « Les Sheikhs et poètes Soufi font preuve de l’attachement le plus profond, bien que platonique, pour les individus de leur sexe remarquables par leur beauté ou par leurs talents ; ils affirment que c’est le Créateur qu’ils adorent lorsqu’ils apprécient son œuvre admirable (corporelle ou intellectuelle), et se font gloire de ce que leur amour, au contraire de celui que l’on ressent pour des individus de sexe opposé, n’est pas assujetti à la sensualité charnelle, et n’en est donc que plus pur. »

*

Cette traduction est fondée sur une version manuscrite du Gulistan datée Tabriz 1380 A.D. de la main de Mirza Muhammed Qasim Sarmouni, appartenant à la collection privée de Son Éminence le Sheikh ul Mashaikh à qui le traducteur offre tous ses remerciements.








1. 

Voir à ce sujet : Titus Burckhardt, Introduction aux doctrines isotériques de l’Islam (Lyon, Derain, 1955) ; Muhyi-a-dîn Ibn’Arabi, La Sagesse des Prophètes (Paris, Albin Michel, 1955), et Abd al-Karim al-Jîli, De l’homme universel (Lyon, Derain, 1952).







2. 

Voir à ce sujet l’ouvrage beaucoup plus récent de Mohammed Iqbal, Le livre de l’Éternité (Paris, Albin Michel, 1962) qui est aussi une version musulmane de la Divine Comédie.










INTRODUCTION





Gloire à Dieu, qu’il soit loué et glorifié ! L’adorer c’est se rapprocher de Lui, et Lui rendre grâce c’est augmenter nos bénédictions. Chaque respiration contient deux bénédictions : la vie dans l’inspiration, et le rejet de l’air vicié et inutile dans l’expiration. Remerciez Dieu, donc, deux fois pour chaque respiration.


Qui peut se soustraire à l’obligation

De vénérer Dieu en parole et en

Action ?

Comme il est dit dans le Qran : Rends grâce,

O famille de David ; et très peu de mes

Serviteurs sont reconnaissants.

Que le serviteur confesse ses fautes

Et demande pardon auprès du Trône de Dieu.

Sinon, il n’accomplit pas en toute humilité

Son devoir envers Dieu.



Sa miséricorde s’étend à tout ce qui est, et Sa table est partout dressée. Il ne révèle pas les péchés de Ses serviteurs, et Il ne punit pas les pécheurs en les privant de subsistance.


Dieu de Miséricorde, Toi qui dispenses

Le pain quotidien au Guèbre

et au Chrétien,

Comment pourrais-Tu jamais priver Tes

Amis, Toi qui contemples avec bonté

même Tes ennemis ?



À Son commandement le zéphyr déroule le tapis d’émeraude ; les nuages du printemps sont les nourrices des herbes vertes couchées dans le berceau de la terre brune ; Il munit les arbres d’un manteau de feuilles vertes pareil à une robe d’honneur et, au printemps, couronne leurs branches de guirlandes de fleurs. Il a fait que le jus de la vigne surpasse en saveur celui du rayon de miel, Il transforme le modeste pépin d’une datte en palmier élancé qui répand une ombre rafraîchissante.


Nuages, vents, lune, soleil et ciel

Travaillent afin que l’homme reçoive la

Subsistance qui lui est attribuée ; n’oublie pas

La munificence de Dieu envers toi.

Les éléments et les planètes T’obéissent : ils

Travaillent et évoluent pour ton bien.

À ton tour, toi aussi tu dois obéir.



Il est une tradition relative au Prophète Mohammed, le médiateur, l’obéi, le glorieux Prophète, plein de grâce, le noble, le souriant, marqué du sceau des prophètes.


Ne ressens pas d’anxiété au sujet de l’état

Du mur que forment tes disciples,

Lorsqu’ils possèdent un soutien tel que toi.

Qui pourrait craindre les tempêtes de l’océan

Avec un pilote tel que Noé ?

Sa grandeur était sa perfection.

Lorsqu’il paraissait, la nuit de l’incroyance

Se dissipait.

Excellentes étaient ses qualités ;

Qu’il soit béni, ainsi que sa postérité !



Mohammed disait qu’un pécheur en détresse qui implore Dieu sera ignoré ; si, de nouveau, il supplie, Dieu porte son regard ailleurs ; mais la troisième fois qu’il fait appel à Dieu, le Créateur dit : « J’ai entendu sa prière et elle est exaucée, car il n’a personne d’autre que Moi, et j’ai honte de l’ignorer. »


Voyez la miséricorde et la bonté de Dieu :

Son serviteur commet un péché, et Lui a honte !



Ses adorateurs se lamentent parce qu’ils ne L’ont pas adoré comme ils auraient dû le faire ; et ceux qui sont plus près de Lui dans l’adoration se lamentent parce qu’ils ne L’ont pas connu comme Il doit être connu.


Si quelqu’un me demandait de faire Sa description,

Moi qui ai perdu mon cœur,

Que pourrais-je dire de son Ravisseur ?

Les amants sont les victimes du Bien-Aimé :

Lorsque le cœur s’est perdu, aucun son

Ne s’échappe de leurs lèvres.



Un Soufi était plongé dans une profonde méditation sur l’Être Divin ; au sortir de sa rêverie, ses compagnons lui demandèrent quels dons miraculeux il leur avait rapportés du jardin de la contemplation où il s’était transporté. Il répondit : « J’avais l’intention de cueillir pour vous des roses plein ma robe, mais quand je me suis trouvé devant le rosier, le parfum des fleurs m’a enivré à tel point que je n’ai pu faire un geste. »


J’ai dit : « J’irai cueillir les roses du jardin,

Mais le parfum du rosier m’a enivré.

O rossignol, apprend la dévotion du papillon de nuit :

Sa vie a sacrifié à la flamme, sans une plainte.

Ces simulateurs ne savent pas ce qu’ils cherchent ;

Car celui qui atteint la connaissance de Lui

Ne revient pas vers le monde pour en parler.

O Toi qui transcendes toutes choses, conjecture et supposition !

Nous avons lu et entendu tout ce qui existe dans le monde

Et pourtant nos vies arrivent à leur fin sans que nous ayons

Atteint le commencement de la Connaissance de Toi !



La renommée de Saadi, l’estime en laquelle on le tient, et la valeur que les gens accordent à sa poésie, ne sont pas dues à ses seuls mérites, mais plutôt à la faveur et aux égards qui lui ont été prodigués par Abu Bakr bin Saad bin Zangi, le Roi et Défenseur du Fidèle, qui a fait preuve d’une ferveur et d’une véritable dévotion de disciple envers la vérité, et pour le service de son peuple.


Depuis que tu t’es penché sur moi en me dispensant

Ta faveur et ton estime

Mes pauvres poèmes ont surpassé le rayonnement

Et l’influence du soleil.

Si j’étais plein de vices, je jure qu’ils deviendraient

Vertus

Pour peu que le Sultan le veuille !

Un jour, je tombai sur un morceau

D’argile parfumée, venant de mon Bien-Aimé.

Enivré par son parfum, je demandai :

« Es-tu musc ou ambre gris ? »

L’argile répondit « Je ne suis qu’un vulgaire

Petit morceau d’argile, mais je me suis

Associé avec une rose.

C’est pourquoi la vertu de ma compagne

A exercé sur moi son influence, bien que je

Demeure cette même argile

Que j’ai toujours été. »



Une nuit, je pleurais amèrement ma vie gâchée, et je décidai finalement de renoncer aux plaisirs absurdes et au temps perdu. Rester assis dans un coin, sourd et muet, vaut mieux qu’être esclave d’une langue indomptée. Survint un ami qui essaya de m’entraîner vers les plaisirs de la ville, mais je refusai. Il dit alors :


Tandis que tu possèdes encore

Le pouvoir de la parole,

Utilise-le dans l’allégresse et dans la joie !

Demain, lorsqu’apparaîtra l’ange de la mort

Tu n’auras d’autre choix que le silence.



Un serviteur l’informa que j’avais l’intention de consacrer ma vie à la contemplation et à des actes méritoires. Il lui conseilla d’en faire autant, mais il répliqua :


Qu’est-ce que la langue d’un Sage

Sinon la clé qui donne accès à des trésors ineffables ?

Si la porte n’est pas ouverte comment peut-on savoir

Si l’on est réellement un sage ou un imposteur ?

Le silence, dit-on, est une preuve de noblesse,

Mais pour le bien commun on ne doit pas s’y maintenir.

C’est une erreur d’être silencieux

Quand il est opportun de parler,

Et parler est une erreur quand c’est le moment de se taire.

Comme il était un excellent ami,

Je rompis le silence et lui dis :

Quand tu livreras bataille, fais-le avec

La certitude du succès, ou du moins,

Avec la certitude de pouvoir t’enfuir

En cas de défaite.



Plus tard, après que nous nous fûmes promenés dans les jardins, il cueillit des fleurs et je lui dis : « Il n’y a pas de permanence dans les fleurs ; ce qui ne dure pas ne mérite pas la dévotion. » Il demanda : « Que dois-je faire ? » et je répondis : « Je vais composer un livre, le Jardin de Roses, qui, lui, ne périra pas. »


Emporte une rose du jardin ;

Elle durera quelques jours.

Emporte un pétale de mon Jardin de Roses,

Il durera l’Éternité.



Comme je prononçais ces paroles, il jeta les fleurs qu’il venait de cueillir et promit de profiter de mon conseil.

Mon pauvre travail ne pouvait être présenté avant que ce ne fût le bon plaisir du Sultan de l’agréer. Moi, humble Soufi, j’ai tenté de m’acquitter de mes obligations en me montrant reconnaissant envers les grands de leurs faveurs ; et en priant, sans ostentation, pour les bons comme pour les méchants. Je me tiens éloigné de la Cour du Roi et de ces hommes de haut rang et de grande culture par honte de mes médiocres talents :


Si tu relèves la tête prétentieusement

Tu es assailli de tous côtés.

Pourtant, Saadi est libre des soucis du monde,

Et c’est un homme simple.

Personne ne fait la guerre à un homme tel que lui.

La pensée vient, puis la parole.

D’abord la fondation,

Ensuite la muraille.

Je suis un fabricant de fleurs,

Mais pas de celles du jardin.

Peut-être suis-je un bel homme,

Mais au pays de Canaan, à côté de Joseph,

Je serais laid.



J’ai essayé, dans les limites de mes pauvres talents, de consigner des thèmes dignes d’intérêt, et d’une grande importance, en m’inspirant de mon expérience et d’exemples vécus. Puissent mes motifs être acceptables !


Mes paroles, par la grâce de Dieu,

Dureront encore après que nous serons retournés

À la terre.

Je laisse un témoignage qui me survivra,

Car il n’y a pas de permanence dans la vie.

Je garde l’espoir qu’un jour un homme pieux,

Pris de compassion,

Bénira les travaux des Soufis.

À six cent cinquante-six années

De l’Hégire, je me suis complu

Dans la tâche heureuse de la composition.

Mon but a été de conseiller ;

J’ai conseillé, et maintenant,

Confiant mes affaires à Dieu,

Je passe.










LIVRE PREMIER

Du caractère et de la conduite des rois






Conte 1

On raconte qu’un Roi avait donné l’ordre d’exécuter un captif. Dans son malheur, l’infortuné se mit à insulter le Roi, usant des mots les plus bas, car celui dont la vie ne tient plus qu’à un fil ne cache rien de ce qu’il a sur le cœur.


L’homme désespéré ne sait plus freiner son langage :

Il est comme un chat acculé par des chiens et qui

Bondit sur eux.

À l’instant critique, la fuite devenue

Impossible, la main nue saisit l’épée par

Son tranchant acéré.



Le Roi voulut savoir ce qu’il disait. Un de ses ministres au naturel bienveillant lui répondit : « Mon Seigneur, cet homme Taconte que “Ceux qui répriment leur colère et accordent aux hommes le pardon, ceux qui font le bien sont aimés d’Allah” ; c’est un verset du Saint Qran. » Le Roi fut ému de pitié et gracia le captif. Mais un autre ministre qui avait un caractère tout différent s’écria : « Il n’est pas convenable pour ceux de notre rang d’exprimer autre chose que la vérité en présence des Rois. L’homme avait insulté Sa Majesté. »

À ces mots, le visage du Roi se rembrunit et il dit : « Cette fausseté était pour moi plus acceptable que la vérité que vous venez d’énoncer, car elle était bien intentionnée alors que votre vérité est malveillante. Le Sage n’a-t-il pas dit : « Un mensonge bien intentionné vaut mieux que la vérité qui produit le mal heur » ?


Quelle que soit la personne qui conseille le roi

Dans ses actes, elle fait le mal si elle lui recommande

Autre chose que le bien.

Il était inscrit sur la voûte de Féridun :

« Le monde, ô mon frère, n’appartient à personne,

Attache plutôt ton cœur au Créateur du Monde !

Ne t’appuie, ni ne compte sur les promesses du

Monde, car beaucoup ont péri qui ont été

Élevés au milieu d’elles.

Quand le temps est venu pour l’âme pure de

S’en aller, quelle importance si elle part

D’un trône ou bien de la terre nue ? »






Conte 2

Un des Rois du Khurusan vit en rêve Mahmud Sabuktagin cent ans après sa mort. Son corps était tombé en poussière, mais les yeux, toujours dans leur orbite, bougeaient et regardaient alentour. Aucun des Sages de la Cour ne fut capable d’expliquer la signification du rêve ; mais un Soufi, venu là en passant fit ce commentaire : « Il surveille encore et toujours, car son royaume est passé en d’autres mains. »


Nombreux sont les hommes célèbres que l’on a déposés sous

Terre pour qu’ils prennent leur dernier repos ; ainsi il ne

Reste plus rien de leur grandeur à la surface.

Et ce corps, depuis longtemps confié à l’argile,

S’est consumé et devenu argile lui-même.

Et pourtant, il vit toujours, le nom vertueux de

Naushirwan, bien que de nombreuses années se

Soient écoulées depuis qu’il a vécu.

Fais le bien, ô mon ami, et pense que

L’existence est un bienfait, jusqu’à ce que vienne le jour

Où tous prendront le deuil parce que tu n’es plus.






Conte 3

J’ai entendu parler d’un fils de roi. Il était petit et laid, tandis que ses frères étaient grands et beaux. Son père le considérait avec mécontentement et même avec mépris. Le fils ressentait cela et dit à son père : « Un petit homme intelligent vaut mieux qu’un grand imbécile ! »


Tout ce qui est grand par la taille n’est pas

Toujours grand par la valeur.

Le mouton est comestible alors que l’éléphant

N’est qu’une carcasse.

Avez-vous entendu parler du sage maigre qui

Disait au gros bouffon : « Bien que l’étalon arabe

Soit fragile, il vaut bien toute une écurie

Remplie d’ânes. »



Le Sultan fut amusé, les courtisans approuvèrent, mais les autres fils furent vexés.


Aussi longtemps qu’un homme ne se fait pas remarquer, ses

Défauts et ses mérites restent inconnus.

Ne pensez pas que tous les fourrés ne contiennent

Que de jeunes arbres. Un léopard peut s’y cacher.



Peu de temps après, le royaume fut attaqué par un ennemi puissant et, lorsque sur le champ de bataille les forces armées se trouvèrent face à face, le premier homme qui bondit en avant de ses troupes fut le fils disgracié du Roi – et il dit ces mots :


« Vous ne me verrez pas, le jour de la bataille,

Tourner le dos à l’ennemi.

Je serai celui-là, si au milieu du sang et de la

Poussière, vous apercevez une tête.

Car celui qui va au combat risque sa propre vie,

Mais celui qui prend la fuite sur le terrain

Fait répandre le sang de ses troupes ! »



Ce disant, il chargea et mit en pièces de nombreux ennemis. Puis, ayant tourné les yeux vers son père, il lui baisa la main et dit :


O que j’eusse souhaité qu’un homme de votre qualité

Ait eu l’humilité de découvrir la vertu

Qui se cache dans l’avorton que je suis !

Le cheval léger devient utile le jour de la bataille –

Et non le bœuf engraissé !



Quoi qu’il en soit, les ennemis étaient nombreux, et une partie des forces royales réclama à grands cris l’ordre de retraite. Le fils se mit à battre tambour et s’adressa aux troupes défaillantes : « Attaquez et décimez l’ennemi, ou alors habillez-vous en femmes ! » À ces mots, les fuyards le rejoignirent et la défaite se transforma en victoire. Le Roi témoigna la plus grande faveur à son fils et en fit bientôt l’héritier du trône.

Les frères du Prince brûlaient de jalousie et voulurent empoisonner sa nourriture, mais leur sœur eut vent du projet. Elle fit claquer les persiennes de sa fenêtre pour prévenir son frère au moment où il commençait son repas. Le Prince comprit l’avertissement, et dit, repoussant le plat : « Il serait absurde que celui qui a du mérite meure, et que ceux à qui la vertu fait défaut lui succèdent sur le trône ! »


Les hommes ne se promènent pas sous l’ombre maléfique du

Hibou

Même si l’heureux Simurgh a disparu.



Le Prince raconta à son père ce qui était arrivé. Le Roi, de colère, condamna les frères jaloux à un lointain exil. Ainsi s’éteignit la haine. Dix derviches peuvent dormir sous la même couverture, mais deux rois ne peuvent régner sur un même royaume.


Un saint homme ne mange que la moitié de son

Repas et donne l’autre moitié aux derviches –

Un Roi possède un royaume, mais il complote toujours

Pour dominer la terre entière.






Conte 4

Une bande de brigands arabes s’étaient installés dans une forteresse de la montagne. Ils pillaient les caravanes, terrifiaient les gens du pays et déjouaient toutes les tentatives des troupes du Sultan pour les chasser de leur repaire. Celui-ci, presque imprenable, était leur force principale.

Les gouverneurs locaux se réunirent afin de trouver un moyen d’affronter cette menace et d’abattre les brigands avant qu’ils ne deviennent trop puissants pour être défiés.


Un arbre qui a nouvellement pris racine peut

Être extirpé par la force d’un seul homme

Mais au bout d’un certain temps il résistera,

Même à la puissance du treuil.

Il est possible d’endiguer avec une bêche

Un ruisseau à sa source,

Mais lorsque son lit s’élargit, lorsque ses

Flots grossissent, il devient impossible

De le traverser, même à dos d’éléphant.



Les gouverneurs décidèrent d’envoyer l’un d’entre eux espionner de très près les brigands afin de signaler le moment où ceux-ci abandonneraient leur aire pour se lancer dans une expédition. Ils enverraient alors un certain nombre d’hommes bien entraînés se dissimuler dans une crevasse de la montagne, non loin du repaire. Il arriva donc que pendant l’absence des brigands, l’embuscade fut tendue. Au soir, la bande revint, lassée par le voyage et chargée de butin. Insouciants, ils négligèrent de se partager les dépouilles. Le sommeil fut le premier ennemi qui se précipita sur eux, après le tour de garde, quand le disque solaire, tel Jonas avalé par la baleine, est absorbé par les ténèbres. Alors, les guerriers qui attendaient fondirent sur les bandits et, leur ayant lié les mains, les conduisirent devant le Roi.

Le Roi donna l’ordre de les mettre à mort. Mais parmi eux se trouvait un jeune garçon et l’un des ministres intercéda pour lui : « Ce jeune homme n’a pas encore goûté aux fruits de la vie et n’a pu jouir du meilleur de sa jeunesse. J’ai foi en la générosité de votre Majesté qui lui accordera son pardon et le confiera à mes soins. » Le Roi fronça les sourcils, car ces paroles ne s’accordaient pas à son jugement, et il répondit : « Les bonnes influences n’ont aucun effet sur une mauvaise hérédité ; l’éducation ne peut rien donner de bon à une nature vicieuse. La première chose à faire est de détruire cette mauvaise engeance, d’arracher les racines malsaines, car éteindre un feu en laissant des cendres chaudes, ou bien tuer une vipère en épargnant ses petits n’est pas un sage procédé. »


Si les nuages ne laissaient pas tomber

Leurs eaux vivifiantes,

Vous ne mangeriez pas les bourgeons du saule.

Ne vous intéressez pas à ceux qui ont de vils

Antécédents, on ne peut tirer du sucre

D’un bambou.



Lorsque le ministre entendit ces mots, il approuva, bien qu’à regret. Exaltant la sagesse des paroles royales, il dit : « Ce que vous recommandez est vrai ; si ce jeune homme avait continué à vivre avec les brigands, il serait devenu l’un d’eux en paroles et en actes. Cependant, l’esclave de votre Majesté, que je suis, espère que s’il est élevé en compagnie de gens vertueux et sages, il sera digne d’eux, car il est encore jeune et son éducation criminelle ne l’a pas encore touché. N’est-il pas écrit que tous les hommes naissent Musulmans, et que ce sont les parents qui en font des Juifs, des Chrétiens ou des Mages ? »


La femme de Loth s’est associée à de mauvais hommes,

Ainsi a-t-elle déchu sa famille de tous ses

Pouvoirs de prophétie.

Le chien des Sept Dormants a suivi pendant un

Certain temps la trace des justes, et il est

Devenu un homme.



D’autres courtisans firent écho à sa plaidoirie, jusqu’à ce que le Roi se laissât fléchir, tout en exprimant des doutes sur la sagesse d’une telle décision.


Savez-vous ce que Zal a dit à Rustam ?

Ne sous-estimez pas la force de l’ennemi.

J’ai vu l’eau d’un tout petit ruisseau s’enfler

Jusqu’à emporter dans ses flots un chameau chargé de bagages.



En bref, le garçon fut élevé avec bienveillance et confié aux soins de tuteurs spéciaux, apprenant les bonnes manières et le beau langage, et gagnant ainsi la faveur de tous. Un jour où le ministre vantait devant le Roi ses excellentes qualités en disant : « L’éducation donnée par des gens de bien a produit son effet, et l’ignorance et la rudesse primitives ont été extirpées ! » Le Roi sourit et dit : « Le louveteau, à la fin, devient un loup, bien qu’il ait été élevé parmi les hommes. »

Une année ou deux passèrent, durant lesquelles un certain nombre de jeunes dévoyés se groupèrent autour du garçon en lui jurant une amitié profonde. Puis, profitant d’une occasion, ils poignardèrent le ministre et ses deux fils, emportant avec eux un trésor d’une valeur inestimable. Ils se réfugièrent dans l’antre des brigands. Le jeune homme prit la place de son père comme chef et hors la loi. Apprenant ces nouvelles, le Roi dit :


Peut-on forger un bon glaive avec du mauvais acier ?

Pas plus qu’une personne sans mérites ne peut

Acquérir la notoriété.

O sage, la pluie dont le caractère providentiel

Ne connaît pas de limites, arrose aussi bien les

Tulipes que les mauvaises herbes.

Une terre salée ne produira pas de jacinthes,

Ne gaspillez pas les graines et vos efforts

En essayant de les faire pousser.

Faire du bien aux méchants est aussi nuisible

Que d’agir mal envers les bons.







Conte 5

Je vis au portail de la cour du palais d’Uglamish, le fils d’un officier doué d’une connaissance et d’une sagesse bien au-dessus de son âge. Dès sa tendre enfance, il donnait les promesses d’un brillant avenir ; au-dessus de sa tête, en raison de son intelligence, brillait l’étoile de la grandeur.

Bref, il devint le favori du Sultan, car, en lui, la beauté égalait la sagesse et l’intuition. Le Sage a dit : « Le succès dépend de la vertu et du mérite et non de l’argent, et la grandeur réside dans la sagesse et non dans le nombre des années. » Ses compagnons enviaient sa situation privilégiée ; ils l’accusèrent de trahison et ils essayèrent sans succès de provoquer sa mort.


Que peuvent les ennemis contre vous, quand

L’Ami est votre ami ?



Le Roi lui demanda : « Quelle est la raison de leur animosité ? » Le jeune homme répondit : « Puisse le royaume de votre Majesté durer toujours ; sous votre ombre protectrice j’ai peiné durement pour essayer de plaire à tous, mais les jaloux ne seront satisfaits que par la ruine de mon influence. »


Je peux faire cela : adoucir le cœur de chacun ;

Mais que puis-je faire pour le cœur d’un homme

Envieux ? Car la maladie est en lui.

Échappe à cette maladie seulement par la mort,

Meurs ! ô toi le jaloux !

Car la mort seule te délivrera du tourment.

L’homme malchanceux désire ardemment la ruine

De l’homme heureux et fortuné.

La chauve-souris ne voit pas la lumière du jour ;

Est-ce la faute des rayons du soleil ?

En vérité, il vaut mieux qu’il y ait des

Milliers d’yeux semblables, plutôt qu’un Soleil éteint !






Conte 6

On raconte l’histoire d’un Roi d’Arabie, tyran et oppresseur, qui avait mis la main sur les possessions de ses sujets. Les choses en arrivèrent à un tel point que, pour échapper à sa tyrannie, les gens s’enfuyaient de son royaume et erraient, pauvres mais libres, dans d’autres pays. Les revenus de l’État souffraient de la diminution de la population, le trésor se vidait et l’ennemi finalement approcha des frontières.


Celui qui peut avoir besoin d’aide en des

Circonstances critiques, doit être généreux

En temps de prospérité.

Votre esclave s’enfuira si vous le maltraitez.

Soyez donc bienveillant, afin que l’étranger

Devienne votre partisan fidèle.



Un jour, à la cour du Roi, lecture fut faite dans le Shahnama de l’histoire de la chute de Zahak et du règne de Féridun. Le Vizir demanda au Roi : « Feridun n’avait ni trésor, ni possessions, ni partisans. Comment alors est-il devenu Roi ? » Le Roi répondit : « Comme vous avez pu l’entendre, le peuple s’est rallié à son étendard et l’a désigné Roi. » Le Vizir répliqua : « O Roi, quand la royauté a besoin de l’unité d’un peuple, pourquoi alors désunir le vôtre ? Peut-être n’attachez-vous pas d’importance à votre souveraineté ? »


Aimez votre armée comme vous aimez votre propre

Vie

Car un Roi règne grâce à son armée !



Le Roi demanda : « Quelles sont les raisons d’avoir l’appui des troupes et des paysans ? » Le Vizir répondit : « Le Roi doit être bon pour attirer à lui le peuple, et il doit être clément pour vivre en paix sur son domaine. Vous ne possédez aucune de ces qualités. »


De même que le loup ne peut être un berger,

Un tyran ne peut pas gouverner.

Un Roi qui suit une politique de despotisme,

Détruit les fondations de son propre royaume.



Le Roi fut fâché de la remontrance du Vizir et le fît emprisonner. Très peu de temps après, les cousins du Roi se soulevèrent en réclamant le trône. Le peuple dispersé, se regroupa autour Je leur parti et les conduisit à la victoire sur le tyran dont ils occupèrent le trône.


Le Roi qui suit la voie de la tyrannie fait

De son meilleur ami un ennemi le jour où il

Lui serait utile.

Soyez en paix avec vos sujets et vous ne craindrez

Plus vos ennemis.

Car le peuple est l’armée du monarque juste.






Conte 7

Un Roi voyageait sur un navire avec un esclave persan qui n’avait jamais vu la mer. Celui-ci tremblait de tout son corps et gémissait, se plaignant continuellement de cette traversée pénible et terrifiante. Il provoqua tant de dérangement que le plaisir du Roi en fut gâché, car personne ne pouvait suggérer de remède. Un savant homme qui se trouvait à bord demanda au Roi l’autorisation de parler à l’esclave pour essayer de le tranquilliser. La permission fut accordée volontiers et sur l’ordre du vieillard, une corde fut attachée autour de la taille de l’esclave ; on le jeta à la mer de telle façon qu’il avala une quantité d’eau et fut à moitié noyé. Finalement, on le ramena à bord et par la suite il resta assis bien tranquillement dans un coin.

Le monarque étonné demanda : « Quel est le secret de tout ceci ? » Le derviche répondit : « Il ne connaissait pas les affres de la noyade et ne pouvait donc pas apprécier la sécurité relative que donne un navire ; c’est ainsi qu’un homme qui a été pauvre apprécie la valeur de la prospérité. »


O, vous qui êtes rassasiés, vous n’aimez pas le pain d’orge

J’aime tout ce qui vous semble laid.

Pour les Houris du Paradis, le Purgatoire serait l’Enfer.

Pour les habitants de l’Enfer, le Purgatoire est le Ciel.

Il y a une grande différence entre celui qui tient

Son amour entre ses bras et celui qui regarde
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